

  

    [image: couverture]

  




  

    

      



      

         

      




      L’ÉLECTION


      PRÉSIDENTIELLE


      N’AURA PAS LIEU




       




      

         

      




      

        

          	

            

              2016

            


          



          	 



          	

            

              [image: Logo La Decouverte]   

            


          

        


      


    


  




  

    

      

        

          Présentation




          « Je n’en ai pas envie. Tu n’en as pas envie. Nous n’en avons pas envie. Vous n’en avez pas envie. Seuls quelques-uns en ont envie et y pensent vraiment, tous les matins. Mais soudain les primaires s’enferrent. La campagne déraille. Les communicants paniquent. Le scénario change. La télévision est éteinte. Les affiches arrachées. Les petites phrases ravalées. Les candidats recalés. Les meetings empêchés. Les bureaux de vote bloqués. Les bulletins incendiés. La comédie terminée. La vieille politique congédiée. On a du mal à croire qu’un tel événement est seulement possible tant on nous fait croire depuis tout petit que l’élection présidentielle est le moment le plus fort de notre vie politique, l’acte refondateur de notre communauté nationale. Et pourtant non. L’élection présidentielle n’aura pas lieu. »




           




          Récit d’anticipation et livre politique, ce texte est la voix de ceux qui ne veulent pas jouer le jeu de la mascarade présidentielle et qui rêvent d’une tout autre histoire.
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      Je n’en ai pas envie. Tu n’en as pas envie. Nous n’en avons pas envie. Vous n’en avez pas envie. Seuls quelques-uns en ont envie et y pensent vraiment, tous les matins.




       




      Mais soudain les primaires s’enferrent. La campagne déraille. Les communicants paniquent. Le scénario change. La télévision est éteinte. Les affiches arrachées. Les petites phrases ravalées. Les candidats recalés. Les meetings empêchés. Les promesses des bassesses. Les bureaux de vote bloqués. Les bulletins incendiés. La comédie terminée. La vieille politique congédiée.




       




      On a du mal à croire qu’un tel événement est seulement possible. Le rendez-vous présidentiel tous les cinq ans semble rassurant et le rituel est structurant. L’habitude est ancrée. Et on nous fait croire depuis tout petit que l’élection présidentielle est le summum, le moment le plus fort, de notre vie politique, l’acte refondateur de notre communauté nationale.




       




      Et pourtant non. L’élection présidentielle n’aura pas lieu.




       




      On entend déjà les cris d’orfraie : « L’élection, c’est la démocratie ! », « La démocratie, c’est le vote ! » On les entend marteler les solides lapalissades politiques et éditoriales qui nous épuisent au quotidien : Grève = prise d’otages. Sondage d’opinion = suffrage universel. Langue de bois = franc-parler.




       




      Il y a déjà longtemps que cette élection ne nous fait plus rêver. Postures à adopter, discours à débiter, sondages à faire peur, chroniques d’humoristes dès le matin pour supporter. Mais il est plus récent qu’elle soit devenue un tel cauchemar : un premier tour qui ressemble au second, avec un vote par défaut ; un second tour dont le seul enjeu est d’éviter l’élection d’un président d’extrême droite. Et un troisième tour qui n’aura, comme d’habitude, jamais lieu.




       




      À moins que...




       





       



    


  




  

    

      

    




    

      En 2017, l’élection présidentielle ne s’annonce pas comme un simple retour quinquennal à la normale. Elle aurait tout d’un retour à l’ordre. L’état de décomposition de la vie politique est tel que, si elle devait se tenir, elle ne serait pas seulement un moment pénible, un processus sans surprise autre que mauvaise, un vaudeville rejoué ad nauseam... Elle serait aussi un éteignoir. Le fond du précipice après la chute. Le verrou en acier trempé d’une République à bout de souffle. Une cage de fer réduisant au silence les espoirs et les colères. Se rendre aux urnes serait, au sens propre, une capitulation.




       




      Agenouillez-vous devant l’urne diurne. Continuez de croire à l’homme providentiel. Perpétuez les oppositions de détails entre François Hollande et Alain Juppé. Intéressez-vous aux petites discordes entre le libéral- libertaire Emmanuel Macron et le libéral- autoritaire Manuel Valls. Passionnez-vous pour le combat de titans entre Bruno Lemaire et François Fillon à la primaire de la droite. Prolongez l’oscillation entre la politique du pire et la politique du rire. Acharnez-vous. Répétez encore une fois la représentation de ce théâtre d’ombres. Donnez un nouveau blanc-seing à la poursuite de la politique par les mêmes moyens. Proroger l’inefficacité et l’obscénité. Poursuivez la route vers l’abîme. Aimez les ruines.




       




      La politique française se trouve dans un service de soins palliatifs et l’élection présidentielle est le moment de la galette des rois. Voulez-vous vraiment passer sous la table pour savoir qui obtiendra la fève ? Avez-vous vraiment envie de savoir quel sera le décor (bibliothèque ? jardin ? mur de pierre élyséen ?) de la prochaine photo officielle – et qui posera devant – lorsque vous irez chercher vos enfants à l’école ou votre formulaire CERFA à la mairie ? Désirez-vous vraiment élire un nouvel impotent omni-président, tels des sujets se choisissant de nouveaux maîtres interchangeables ayant fait de leur alternance au pouvoir le masque de notre servitude volontaire ? Si oui, une grosse soixantaine de prétendants présidentiels sont prêts à se disputer vos scrutins. Des inconnus, des moyens connus, des plus connus.




       




      Paul Mumbach, maire de Dannemarie dans le Haut-Rhin, à la tête du parti Les Fédérés, dont la candidature le jour de la Saint-Valentin vous aura peut-être échappé ? Alain Mourguy, commercial reconverti, président de L’Union des gens de bon sens ? Rafik Smati, chef d’entreprise fondateur d’Objectif France, parti créé le 13 novembre 2014 dans le seul but de concourir à l’élection présidentielle ? Maxime Verner, seulement vingt-six ans, à la tête du mouvement Masse Critique ? Serge Tinland, formateur en aéronautique dont l’unique programme consiste à relancer la conquête de l’espace ? Jean-Pierre Mélia, dont le titre principal est d’être un ancien candidat de l’émission de télévision « Pékin Express » ? L’industriel Yves Bontaz, ancien sponsor du club de football Évian-Thonon-Gaillard, qui avait déjà tenté sa chance en 2007 et 2012 ? François Asselineau président de l’Union populaire républicaine, antiaméricain et europhobe, qui n’avait réuni que dix-sept signatures en 2007 ? Bastien Faudot, jeune candidat chevènementiste signataire du Printemps Républicain ? Ismaël Boudjekada, dix-neuf ans, sympathique partisan du revenu universel ? Henry de Lesquen, antipathique président de Radio Courtoisie, qui se lance « pour que la France redevienne la France » et veut notamment « rétablir la vérité sur l’esclavage » en expliquant que ce « ne fut pas un crime » ? L’écrivain Renaud Camus, peut-être le seul à pouvoir dépasser Henry de Lesquen par la droite, qui s’est déclaré dans un tweet annonçant que son seul programme était la « remigration » ? Ou encore Super Châtaigne, le justicier costumé écologiste fameux dans trois cantons d’Ardèche ?




       




      Malheureusement pour vous, Pierre-Emmanuel Taittinger, le président de la célèbre maison de champagne dont il a hérité, n’est plus candidat. Le 22 juillet dernier, il a renoncé à cette élection devenue un self-service deux jours seulement après avoir annoncé son « engagement personnel, mûri de longue date », au nom du fait que « comme tout un chacun, quand on a le sentiment que son pays connaît des difficultés, on a le droit de se présenter ». Le non-exercice de ce droit inaliénable (dont on se demande comment il n’a pas davantage retenu l’attention de la philosophie politique) par l’héritier du luxe nous fait malheureusement rater un programme d’envergure : « Restaurer rapidement le plein-emploi en France » grâce à « une politique budgétaire et financière saine et une libéralisation complète des forces économiques ». Espérons qu’une telle ambition puisse se retrouver sous d’autres casaques.




       




      Ces mini-candidats qui ne franchiront jamais le fameux seuil-fatidique-des-500-signatures-de parrainage n’ont pas le monopole de la farce. Accordez-vous en effet beaucoup plus de crédit et moins de potentiel drolatiquement désespérant à Rama Yade, Jean Lassalle, Jacques Myard, Geoffroy Didier, Frédéric Lefebvre, Gérard Filoche, Yannick Jadot, Jean-François Copé, Carl Lang, Karima Delli, Nadine Morano, Antoine Waechter, Philippe Poutou, Oscar Temaru, Nathalie Artaud, Henri Guaino, Jacques Cheminade, Christian Troadec, Michèle Alliot-Marie, Jean-Michel Baylet, François de Rugy ou Benoît Hamon, tous en piste ?




       




      Jamais une élection présidentielle n’avait autant focalisé l’envie d’une classe politique qui ne sait tellement plus comment exister qu’elle se jette sur le dernier projecteur allumé comme la vérole sur le bas clergé breton. On en viendrait à trouver lucide le Chouan Philippe de Villiers, qui a renoncé à redescendre dans l’arène parce que, dit-il, « la métapolitique a plus d’influence que la politique aujourd’hui. Par mes livres et mon Puy-du-Fou, j’ai fait passer beaucoup plus d’idées qu’en restant la énième écrevisse de la bassine ». Pour le vicomte, qui peut compter sur le clan Le Pen et les « durs » des Républicains, notamment ses poulains Laurent Wauquiez ou Jean-Frédéric Poisson, pour porter ses idées progressistes, « le système va mourir et ce n’est donc pas le moment d’aller s’y précipiter », puisque « le civisme aujourd’hui n’est pas lié au fait d’urner [sic] en colonne ».




       




      La perspective présidentielle continue pourtant de rendre fou l’ensemble de la classe politique. De gauche à droite, on cite de Gaulle et la fameuse rencontre entre « un peuple et un homme », qu’on accepte juste de féminiser pour faire plus moderne quand il y a une différence qui, au moins, se voit – comme disait Ségolène Royal dont on se demande bien ce qui la fait encore hésiter à nous la rejouer Jeanne d’Arc de la République en 2017. L’affolement des bataillons de candidats pris dans la lumière aveuglante de leur destinée personnelle leur fait oublier que le peuple ne veut plus de cette conjugalité forcée et amère avec une personnalité politique de quelque bord qu’elle soit.




       




      Mais, fi des petits candidats, insisteriez-vous encore. Concentrons-nous sur les prétendants solides et certains de franchir le seuil-fatidique- des-500-signatures : Jean-Luc Mélenchon, Bruno Le Maire, Marine Le Pen, Cécile Duflot, François Fillon... Ou bientôt, peut-être, François Hollande qui aurait, nous dit-on, « endossé ses habits de campagne », même s’il ne nous livrera sa décision tant attendue qu’en décembre, tout en continuant de nous cacher s’être entouré depuis un an déjà du « spin doctor » de Tony Blair, Alistair Campbell, pour obtenir quelques conseils de réélection en milieu hostile ?
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